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À vous qui me lisez, vous qui m’écrivez,


vous qui fantasmez.




Avant-propos


Et si j’avais fait le tour de mes fantasmes ? Et si le meilleur moyen de stimuler ma créativité érotique, c’était de faire appel à vous ? Un jour où la page blanche était particulièrement douloureuse, il me vint une idée : demander à mes lecteurs de m’envoyer leurs fantasmes. Moi qui ai l’impression de tourner en rond, de toujours revenir aux mêmes scénarios. Moi qui ai l’impression de ne pas réussir à attraper quelque chose de nouveau, d’avoir essoré mon cerveau. Eh bien, je dois dire que c’est grâce à vous que ce livre est né.


Ce sont des centaines de fantasmes que j’ai reçus par messages. Parfois très succincts, une ligne pour toucher du doigt une situation particulière, un lieu, une relation, une émotion. Parfois très riches, remplis de détails qui ont leur importance.


J’ai classé tous vos fantasmes et je les lis régulièrement. Parfois l’un d’eux m’inspire, alors je me mets à écrire. C’est facile, c’est agréable, c’est fluide. Je suis le scénario ou l’idée qui m’est imposée, je m’applique à créer une histoire qui correspond le plus possible à la demande, et je me laisse porter.


Dans ce livre, j’ai regroupé dix de vos fantasmes, associés aux dix histoires qu’ils m’ont inspirées. C’était un vrai bonheur à écrire et je me sens soulagée, car si les fantasmes sont inépuisables, ma source d’inspiration l’est aussi. Alors, à l’avenir, si ton cerveau bouillonne, si tes désirs sont forts et que tu aimes bien t’imaginer des histoires torrides, s’il te plaît n’hésite pas, dis-moi ton fantasme et j’en ferai une histoire !


Léa


PS : Pour chaque nouvelle, le fantasme est à découvrir à la fin pour ne pas gâcher l’effet de surprise.




Vos fantasmes, mes histoires


1 L’inconnu du bar


2 Je remercie la photocopieuse


3 Direction Minorque


4 Il était du matin


5 Amis, ça rime avec…


6 Les clés du théâtre


7 Écris-nous la suite


8 Le miroir


9 Chaussure à son pied


10 Quinze ans de mariage




L’INCONNU DU BAR


Ses talons claquent dans la nuit sur les pavés qui mènent à ce bar où elle a décidé d’aller. Ce soir, elle ne rejoint personne. Elle a juste besoin de décompresser, boire un cocktail et profiter un peu de la soirée. Elle pousse la lourde porte en verre, et tout de suite le brouhaha vient inonder ses oreilles. Il n’y a pas beaucoup de monde, mais suffisamment pour créer cette effusion, cette ambiance. C’est ça qu’elle aime dans les bars, les gens sont là pour se détendre, alors selon elle il n’y a que de la bonne énergie.


Elle n’est jamais venue dans cet établissement, elle avait envie de nouveauté. De se laisser surprendre. Elle s’assoit au bar et commande un Cuba libre. Elle paie le serveur, prend son stylo et son carnet, et pose son sac sur le dossier du tabouret. Elle griffonne, elle gribouille. Elle trouve qu’elle dessine mal, mais en réalité elle est vraiment douée. Ça ne sert à rien de lui dire, elle ne vous croirait pas, elle pense qu’on la complimente juste pour lui faire plaisir. Le plus important, c’est qu’elle aime ça, et cette fille-là, elle part du principe qu’il faut toujours faire ce qu’on aime. Pourquoi se priver après tout ?


Elle a bientôt fini son verre quand elle sent une main se poser sur son épaule, elle se retourne, étonnée de ce contact, qui est-ce ?


— Excusez-moi de vous déranger, c’est à vous ? Il est tombé par terre, dit un homme en lui tendant son petit sac à main de cuir marron foncé.


— Oh, oui, c’est le mien, merci beaucoup !


— De rien, faites attention, vous devriez plutôt le garder devant vous, on ne sait jamais.


— Oui, vous avez raison, merci beaucoup, vraiment.


— Il n’y a pas de quoi, vraiment, dit-il en prenant congé et en souriant.


Cet homme lui plaît, elle ne peut pas le nier. Il dégage quelque chose de rassurant, de connu, de doux. Elle n’a pas vraiment de type d’homme, mais elle se dit que si elle devait en avoir un, il rentrerait dans la case. Elle le suit des yeux et le voit s’installer au bar, à l’autre bout, loin. Elle se l’avoue à elle-même : elle est troublée.


Lui est déjà venu dans ce bar, il le connaît bien. C’est juste à côté de son boulot et il aime venir boire une bière pour clôturer sa journée. C’est toujours mieux que de rentrer et de retrouver une nouvelle liste de choses à faire : le ménage, la lessive, changer la caisse du chat… Il travaille beaucoup, il travaille trop même. Parfois il se dit qu’il ferait bien de claquer la porte et de faire ce dont il a envie. Il fait rarement ce dont il a envie. Il subit. Alors cette petite bière à 19 heures, c’est vraiment son moment à lui.


En rentrant dans ce bar, il a tout de suite remarqué cette fille. De dos, en train de griffonner. Il ne sait pas ce qu’elle dessine, mais il est curieux. Aussi, il aimerait bien croiser son regard. Il serait incapable d’expliquer pourquoi, mais c’est comme ça. Quand il aperçoit son sac à main, tombé au pied du tabouret, il se dirige droit sur elle pour la prévenir. Oui, c’est un homme prévenant. Intéressé, mais prévenant.


Il a vu son dessin, il est beau. Il n’a pas osé le lui dire, il ne voulait pas être trop envahissant, il ne voulait pas entrer dans son intimité et la déranger. Il s’est contenté de lui dire pour le sac, puis de s’asseoir au bar et de commander sa mousse. Il a croisé son regard, il en est encore tout retourné. Cette femme, c’est un synonyme de la sensualité. Il le sent au plus profond de lui, il doit faire quelque chose, c’est un coup de cœur, un coup de foudre, un coup de poing dans le ventre qui a déchaîné une colonie de papillons. Sauf qu’il n’ose pas, il ne sait pas faire ce dont il a envie. Ou c’est peut-être juste qu’il n’en a pas l’habitude.


Le serveur pose un deuxième cocktail devant elle, « c’est le monsieur là-bas qui vous l’offre », lui dit-il. Elle tourne la tête, ils se regardent. Elle lève son verre dans le vide et lui aussi, ils trinquent sans que ça fasse « tchin ». Avant de boire une gorgée, elle dit merci, sans qu’aucun son ne sorte, juste assez doucement pour qu’il puisse lire ce mot sur ses lèvres. Il est ravi de son petit effet. Finalement, ça a du bon de faire ce dont on a envie. Pourquoi ne pas continuer ainsi ? Cette scène est digne d’une mauvaise comédie romantique, mais il faut savoir que parfois la vie ressemble à une mauvaise comédie romantique. Et quand on en est le personnage principal, ça peut vite devenir très agréable. Alors forcément, dans le cliché, nous y sommes, voyez-vous : ils se lancent des regards, ils s’offrent des sourires, il bombe le torse, elle ouvre discrètement un bouton de son chemisier… Tout le monde voit la scène. Elle est évidente. Il va pour s’asseoir à côté d’elle.


— Je peux m’asseoir ici ?


— Oui, bien sûr. Merci pour le verre, c’est à moi de vous en offrir un.


— Avec plaisir.


— La même chose, s’il vous plaît ! lance-t-elle au serveur, le premier spectateur de cette scène de séduction.


— Que dessinez-vous ?


— Ce que je vois. J’ai dessiné le bar, rien de très intéressant, regardez.


— Les détails du bois sont dingues, c’est un superbe croquis !


— Mouais. C’est gentil, merci.


Le serveur dépose les verres, et eux déposent les armes. Pas de retenue, pas besoin de camper un personnage, de tenter de séduire coûte que coûte. Ils sont eux-mêmes, et ça fonctionne comme ça, c’est une évidence. Pour premier sujet de conversation, ils parlent de vacances. Les paysages qu’ils aiment, leurs destinations rêvées, les endroits où ils sont déjà allés. Ça pourrait durer des heures comme ça, à discuter. Mais il est maladroit et, dans un élan de joie, il donne un coup de coude dans son verre, et voilà qu’il renverse son restant de bière ! Le cliché de la comédie romantique, on y revient. La bière dégouline sur son jean à elle, il se confond en excuses et tente d’éponger ses cuisses avec des serviettes en papier. Elle rit. Ce n’est pas grave. Voilà comment ils se retrouvent dans les toilettes du bar, à nettoyer le jean de madame et les mains pégueuses de monsieur.


— On dirait que je me suis pissée dessus, dit-elle en rigolant.


— Je me sens idiot.


— Il ne faut pas. Je peux te dire quelque chose ?


— Oui ?


— J’ai l’impression de te connaître, de t’avoir déjà vu quelque part.


— Moi aussi…


Vous connaissez cette tension ? Ce silence ? Ce rien qui invite au tout. Ce moment de vide qui va devenir plein. Ils sont tout proches. Il ne réfléchit pas, ce soir il n’a qu’une chose en tête, mais vous le savez déjà : faire ce dont il a envie. Il pose ses mains sur sa taille et vient rapprocher son bassin du sien. Elle lève la tête, le regarde et lui tend ses lèvres. Il l’embrasse comme on embrasserait sa femme. Leurs langues se mélangent, leurs ventres se remplissent de désir, chaud, enveloppant. Ce désir descend jusqu’entre leurs jambes et devient brûlant. Ils sont en train de fusionner. Vous connaissez la définition de « fusionner » en chimie ? C’est le passage d’un corps solide à l’état liquide sous l’action de la chaleur. N’est-ce pas merveilleux ?


Ils ouvrent une porte au hasard. Ils entrent et tout s’accélère. Il faut qu’ils baisent. L’amour, c’est aussi quelque chose d’animal, de brut et de sexuel. C’est comme ça qu’il s’exprime parfois. Il déboutonne son chemisier et mange goulûment ses seins gonflés. Elle gémit, elle aime. Ils ne traînent pas. Ils sont dans les toilettes du bar, il faut bien noter ce détail. Elle ouvre son pantalon, elle attrape sa verge et la malaxe de haut en bas. Elle est bien large entre ses petits doigts fins. Il ouvre son jean collant de bière, le baisse jusqu’à ses chevilles, sa culotte avec. Il lui dit que sa chatte est belle, elle lui dit que sa queue est belle. Il faut qu’ils baisent.


Elle se tourne et lui tend sa fente glissante, mouillée, rose et enflée. Elle pose ses mains sur la faïence du mur et elle attend qu’il entre. Il prend son sexe en main, il est raide, humide et gorgé de sang. Son gland vient se frotter entre ses lèvres, se présenter, créer de la frustration, prévenir qu’il va bientôt faire son entrée. Et voilà qu’il s’enfonce, doucement, en un seul geste. Ils râlent de plaisir, de soulagement. Il sort sa verge et il la regarde la pénétrer de nouveau. C’est un vrai bonheur. Elle chuchote « encore », elle chuchote « plus fort ». Alors il accélère, il fait claquer son aine contre ses fesses, il perd le contrôle de la situation. Dans leur cerveau, le sexe et le plaisir ont pris toute la place. Ils baisent, oui, ils baisent. Ils fusionnent, littéralement, chimiquement, les liquides coulent, c’est l’apothéose, non sans un cri.


En sortant des toilettes, elle se dit que le brouhaha et la musique ont dû couvrir tous leurs bruits. Elle n’en revient pas de ce qu’il vient de se passer. Elle a la tête qui tourne et l’esprit embué. Elle voit l’heure et s’excuse :


— Il est tard, je dois y aller.


Il reste bouche bée, il ne la retient pas, il la regarde partir, la nostalgie déjà installée.
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